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sion de soulever contre les Français les peuplades

sauvages de ce pays, Iroqùois, Miamis, Mingos, De-
lawares.

(( Nos chefs ont levé la hache de guerre, nous avons

tué et mangé dix Français et deux de leurs nègres;

nous sommes vos frères, venez à notre aide : les

Français ont chanté leur chanson de guerre. » Voilà

ce que bientôt, en apportant un collier de wampum,
une chevelure fraîchement scalpée et un calumet

orné de plumes, l'envoyé des Miamis venait dire au
gouverneur, l'habile Dinwiddie, qui menait l'affaire.

La Virginie, avec des Peaux-Rouges pour avant-garde

et sentant derrière elle toutes les autres colonies,

n'hésita plus : elle ouvrit une roule à travers les

défilés des montagnes et envoya des ouvriers pour
construire un fort à la fourche formée par la rivière

des Alleghanys etparlaMonogahéla, quand, en se réu-

nissant, elles donnent naissance à l'Ohio. La marche
du peuple anglo-américain commençait vers l'Ouest :

elle ne devait plus s'arrêter, avant que les pionniers

du nouveau monde n'eussent atteint les rivages alors

ignorés de l'océan Pacifique.

Les Français, de leur côté, prenant les devants,

construisirent eux-mêmes, à la place et sur les plans

adoptés par la Compagnie Virginienne, un fort auquel

on donna le nom deDuquesne, alors gouverneur de la

Nouvelle-France ; c'est là que s'élève aujourd'hui la

vaste ville de Pittsburg. Désormais les événements

vont grandir et se précipiter.

A la nouvelle des travaux exécutés à la fourche de

rOhio, un régiment de volontaires américains, qui se

tenait aux ordres d'un ardent jeune homme de vingt-

deux ans, lieutenant-colonel dans les milices virgi-

niennes, descend avec des canons dans la vallée.
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